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'Quand je lis dons certains ..journaux :
(c Salonique ne peut se défendre. Nos ef¬

fectifs ne permettent pas de garnir une aus-;L longue ligne de tranchées. Les renforts
^'arriveront pas à temps. L'emplacement
fst dlaillejiw dominé par des hauteurs que
(•ennemi est libre d'occuper. Il faut donc
pi'andonner Saloniqme »,
je crois entendre les représentants de l'au¬

torité civile venant me dire, le 22 août 1914,
alors que je commandais à' Lille le territoire

la Ire région ;
•« Lille ne peut se défendre- Nous n'avons

pas assez de canons. Les fortifications s'ont
démodées: Les- agglomérations cle Rouibaix
el de Tourcoing gênent les vues. On ne peut
d'aillc-i-rs entourer ces agglomérations de
tranchées, sans empiéter sur le territoire
belge. H faut donc abandonner Lille. »
J'ai répondu aux représentants de l'aulo-

rité civile :
(i La première région est une portion du

territoire national comme, les autres, dont
l'accès doit être interdit à l'ennemi', comme
/on'interdit l'accès de tontes les/autres.

« Si cette .région ne contenait pas de for¬
tifications, on opposerait à, l'envahisseur,
simplement d'es troupes de .campagne'. On
-îeninerait. alors la' terre ; on construirait
tes ouvrages de circonstance, comme on le.
•fait dans toutes les. •Opérations défensives.

il Des ouvrages existent. Il serait étrange
{j'on ne les utilisât- pas. '
it Si, après, une résistance énergique, la

garnison succombe, elle atuira fait son do¬
re». comme la garnison die Liège a fait le
sien, en immobilisant .pendant un certain
temps une partie des. forces ennemies- »
'Dcsirçux qu'il restât trace de cette décla¬

ration, je l'envoyai, sous forme de comniu-
fiiaué, aux journaux de la région. Elle lut
insérée., le 24 août, dans l'édition de l'a Echo

-.-ta Nord » destinée aux départements lim-i-
i! phes. ■

% D'accord avec mon chef hiérarchique, le
-général d'Amade, et avec mon subordonné
direct, le général Herment, j'avais mis la
placé'de Lille en état de défense. Les ca¬
nons étaient prêts à tirer ; si bien que quel¬
ques-uns tirèrent le 24. dans lâ matinée. Les
■,escadrons de. cavalerie, que j'avais envoyé»
,-a reconnaissance le 23,- avaient ramené à
Lille de- ze prisonniers.

'Pour des raisons que j'ignore-, le gouver¬
nement'a donné, le 24 août au soir, l'ordre
d'évacuer la place.
Je l'ai vivement regretté. D'abord, parce

que le public m'a rendu responsable de l'é¬
vacuation. Ensuite, parce que la colonne
d'extrème-droile de l'armée allemande,pour¬
suivant notre V" armée, après la bataille de
Charleroi, a suivi l'itinéraire Toumai-Or-
chies-Camb-rai, passant ainsi à 30 kilomè¬
tres de Lille- Le général d'Amade disposait
alors d'une armée de formation récente,,
forte de 80.000 hommes, aimée dont les Al¬
lemands ignoraient l'existence, comme ils
ignoraient, le 5 septembre, l'existence de1
l'armée de Paris.

Avec tout ou partie de ces forces, le. gé¬
néral d'Amade aurait, pu se' jeter sur 1-e
flanc "droit de l'ennemi. C'eût été là ma¬

nœuvre qui, quinze jours après, -a si bien
réussi, sur l'Oureq, au général M-au-
noury. ;

Qui sait si, dans ces conditions, les Al¬
lemands n'auraient pas battu en retraite,'
quinze jours 'pluâl tôt ? Qui sait s'ils- n'au¬
raient pas levé le siège de Maubeuge, et
si nous ne les aurions pas poursuivis jus-,'
qu'à Waterloo ?
Je réponds donc à ceux qui proposent-

d'évacuer Salonique : . j
Certes, les effectifs dont dispose le gé¬

néral Sarrail ne lui permettent pas de tenir
pendant plusieurs mois ; mais ils lui per¬
mettent de tenir quelques semaines. C'est
plus de temps qu'il n'en faut pour que les
renforts arrivent, si l'on est décidé à.les en¬
voyer.

Si, pour des raisons que j'ignore, on ne
veut rien envoyer du tout, il faut laisser lé
général Sarrail faire pour le mieux, avec
ce qu'il a. Si peu qu'il tienne, il immobili¬
sera toujours, pendant un certain temps,,
une partie dés forces adverses.
Le public ne comprendrait pas qu'on re¬

commençât, à Salonique, ce . qu'on a fait
à Lille ; ce qui a causé Luit d'émotion dans
le Pays.
Il ne s'agit pas de savoir si nous avons,

eu tort -ou raison d'aller à Salonique. Nous
y sommes. Il faut .y. tenir jusqu'au'bout.

Générai PERCIN

LA CRISE DU PÉTROLE

Le Bateau
(CONTE MORAL.)

La Guerre

ls loratorlM 4e8"&Maitiîes
Soilëlri prorogé

■M, Clémente!, ministre du -commerce, au-
- rah, dit-on, l'intention d'apporter des niodi-
■ ticatioiis au mo-ralûrium -des échéances com-
7 acre ta ies." Obéissant alux sugges tions " des
rjiomb.res. des Chambres de, commerce et
r.tu Comité républicain du .Commerce, de
Icktè. à obliger le paiement des effets sous-
cils avant la mobilisation -par les non-nro-
! industrie et de-.TAgriculture, ie serait dé- I
bilisôs.
M. Clémente} serait-il devenu ministre

four porter atteinte au moral de la popula¬
tion' ?
M. Clémente!, qui est ordinairement un

esprit -avisé, ne sait-il pas. que les non-
inobilisés peuvent -avoir comme -débiteurs
te .mobilisés ; qu'il leur est impossible, de
cette façon, de faire face aux échéances T
M. Clémentel a le devoir impérieux de

■Proroger le moratorium des -échéances sans
y apporter aucune modification.
Que les gros industriels attendent la fin

îles hostilités pour essayer -d'influer sur les
décision® .gouvernementales ! Il est inad¬
missible qu'à l'heure actuelle, ils se livrent
» des manœuvres qui peuvent occasionner
do graves perturbations-
En tout cas. si M. Clémentel ne suit pas

les .indications qui lui ont été données par
ja Commission du commerce à la Chambre,
'■ sera interpellé sur les raisons qui l'ont
poussé à changer le « modus. vivendi » établiEos débats seront intéressants.
M. Clémentel ferait peut-être bien de les

éviter.
■■ Si «ag;i ■■ 111 m., i ■ . !■ m

Les pacifistes
de la rue Fondary

i On fait gfanfi bruit autour d'un Groupeoo t'omîmes pacifistes, qui se réunit 32, rue
l'oudary, ît Grenelle.
.Qo groupe a attiré l'attention sur lui en

huicant une brochure qui n'avait- pas été,
au. préalable, -soumise à la Censure, mais
jrti est loin de constituer » l'infâme li¬belle » dont on a parlé fort ineonsidéré-
ttient.
Des plaintes, étant parvenues à la préfec-

fie polioê, contre ce groupe, représen¬
te Comme travaillant pour l'Allemagne,ré'.e enquête fut' ordonnée. La police vient
^ transmettre les- résultats de son enquête
,■ |Autorité Militaire, qui, sans doute, n'in-
^rvi-endra point.
Do local où le Comité tenait ses séances

"pparliont à la l'emîme d'un riche arc-hi-
»ccte parisien, Mme Duchê-ne. Avant la
Cnerrej col immeuble était 1-e siège d'un
Q'hdicxii -de défense -féminin, . q-ui Voceii-
rht du placement des .ouvrières de tous
pays.
iJn magasin coopératif, où étaient mis enV'-nte le linge -et les vêtements confection-.

jj'T par les- ouvrières adhérentes, avaitïi® annexé an syndicat. Il avait ét-c installéEG,-■ avenue Emile-Zola.

pf en un ouvroir, qbi fut reconnu par la' w'éraiion des ouvro-irs, mais qui ne fut
vte admis par la municipalité du quin-ziè-

Au début des hostilités, il fut transfor¬

me arrondissement, au nombre des ou¬
vroirs municipaux.
L'ouvroir travailla pour le compte de l'i'n-.

tendancé du camp retranché de Parjs et les
div-erêés visites -faites- par les inspecteurs
de l'intendance 'permiroât, à, ceux-ci, de
constater que les ouvrières recevaient des
salaires qui étaient dans la Limite fixée par
l'administration.
Quant au .bureau die placement, qui cons¬

tituait l'œuvré principale du -syndical. fi-
cessa de fonctionner quelque temps après
là guerre. « ■
C'est alors que la proriôtaire songea à

offrir gtà.oitemènt locaux vacant» à
quelques personnalités fé niinstes.
C'est après le congrès de la Haye — où

elles n'avaient osé, pourtant, se rendre —

que ces femmes fondèrent-, rue Fondary.
leur comité : « Section française du Comité
international des femmes pour la paix ».
D'Autres isecitons idle '.ce Ijameuxi comité1
existent, en effet, ailleurs qu'en France.
Les adhérentes ne se contentèrent pas de

parler et de se eomlmuniqùer leurs idées
singulières. Elles écrivirent, elles distri¬
buèrent des brochures éditées par leurs
'« aoinud'iotreuig » .1 ei.totuTJduna ç 'suios
eue die Pondichéry.

L'fidiiDieiraleur lilôrltnalre
de la M!e-Ftaplae
- ■ ■

Le Conseil des ministres s'est occupé,
hier matin, de la question de la Comédie-
Française, qui sera privée, jusqu'à la fin
de la guerre, de son administrateur géné¬
ral, M. Albert Carré, mobilisé.
Sur la proposition de M. Dalimier, sous-

secrétairé d'Etat aux beaux-arts, le choix
du gouvernement s'est porte sur M. Emile
Fâbre, qui remplira par intérim les fond
iions d'administrateur de la Comédie-
Française. durant Pabsence du titulaire.

Dans Paris

SUICIDE. — François M-ausier, 84 ans, rentier,
S, -rue des Qûatre-Fils, s'est jeté par la fenêtre
de son logement situé au 5= étage et s'est tué
sur 'le coup. -

QL fiL.s SONT CES HOMMES ? — Un homme
paraissant âgé de 55 ans environ, est mort subi-
■lement avenue du Maine, l'aille l'm. 05, cheveux
et moustache -grisonnants, pardessus noir, blou¬
se bleue, pantalon gris.
— 'Les agents ont conduit à Tenon un vieilard

de 71 ans qui se trouvait malade boulevard de
bellevilie. .Signalement : Taille t. m. 00 mous¬
tache et cheveux blancs, complet noir, casquette
noire.

Bourse de Paris
De nouveaux dégagements se produisent, "et la

tenue dè la cote s'en ressent. Mentionnons - la
fermeté remarquable de la Modderfontein B,
qui s'inscrit en progrès, alors que la faiblesse
du marché est générale.
Fonds ct'Klat : Français 3 oiû, 04.50 ,'3''112'010,

00.85 — Extérieure, 82.10.
Actions diverses : Saragosse, 380 — AndalouV

29? — Monaco, 2,475 ; 115, 505 — MulaccU, 114 50
-< Caoutchoucs, 75.50 — Hartmann, 389 — Dnié-
proyienoe, g.i-jo-
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Avant d'exposer les conditions possi¬
bles et nécessaires (le l'organisation du
marché du pétrole en France, je yeux
conter l'histoire du déficit qui coûte ac¬
tuellement si cher à la population pau¬
vre, et qui trouble jusqu'à l'agitation
notre Intendance enfin réveillée.

On verra que si le ministère de la
Guerre livre à une coalition de commer¬
çants les intérêts de l'Etat, le ministère
des Affaires Etrangères, croit réparer
cette erreur en abandonnant à des ètran
gers une part de la rançon payée par
l'Etat et Jes particuliers;
Si j'ai intitulé cette histoire du titre'

fréquent au XVIIF siècle pour les his •«
toires légères, conte moral, c'est que,
par ce, simple récit, on peut juger les;
procédés habituels" de nos administra¬
tions, de cette bureaucratie qui nous a:;
conduits à la guerre, aux échecs diplo¬
matiques, aux lenteurs militaires et qui,
allègrement,. nous mène aux, difficultés
financières et à la vie chère.

***
J'ai dit comment en août 1914 l'Inteu

riance. avait conclu accord avec lé Syn¬
dicat des raffineurs qui, seuls, possé¬
daient les instruments de transport, de
magasinage et de répartition pour le
pétrole et. l'essence.
Le Syndicat fit observer que ses impor¬

tations se faisaient au moyen de sept
navires-citernes, loués, par ses membres
pour de longues durées à des armateurs
anglais.
A. ces sept navires s'ajoutaient éven¬

tuellement des navires loués lorsque le
besoin s'en faisait sentir, mais seule¬
ment pour faire l'appoint de la quantité
régulièrement introduite par les bateaux-
citernes des raffineurs-
II fallait donc, pour que les importa¬

tions se fissent normalement, obtenir de
l'Amirauté anglaise qu'elle ne réquisi¬
tionnât pas ces bateaux.
Le 'ministère des .Affaires Etrangères

fit. docilement la démarche demandée
par l'intermédiaire de. l'Intendance, et
dès le milieu d'août, sir Edward Grey
transmettait l'engagement de l'Amirauté
de fée pas réquisitionner les,sept navires"
citernes affrétés par les raffineurs fran¬
çais. .. .

Mais les événements d'août et de sep¬
tembre donnèrent, à l'autorité. militaire
la crainte- que l'invasion allemande ne
parvienne jusqu'à la Seine.
Dans tout le Nord, on avait dû aban¬

donner ou brûler d'énormes stocks de-
pétrole.
A Douai seulement 'dix mille tonnes

avaient été prises par les Allemands au
moment où l'on se disposait à les éva¬
cuer.
Une décision gouvernementale fit

évacuer tout le pétrole de Calais, Dun-
kerqtie, Le Havre, Rouen, et interdit
d'en importer dans les ports cle la
Manche,
Les raffineurs des régions méridio¬

nales ramenèrent leurs arrivages à
Bordeaux, La Rochelle, La Palice, etc.,
mais ceux du Nord se virent dans l'im¬
possibilité de faire des débarquements
dans "ces ports déjà engorgés par les
évacuations ajoutées 'aux importations
normales.
Ils durent donc renoïïcer momentané¬

ment à utiliser le navire dont ils dispo¬
saient, et comme le fret était rare à ce
moment, l'armateur obtint d'eux d'en
disposer pour un voyage.
Mais voilà que ce voyagé effectué,

/'Amirauté anglaise, contrairement aux
engagements formels de sir Edward Grey
et malgré que les autres navires-citernes
aient été laissés à leurs propriétaires,
réquisitionne le navire.
Depuis lors, malgré des démarches

répétées tuprès de l'Intendance et des
Affaires Etrangères, voire de l'Ambas¬
sade anglaise à Londres, l'Amirauté
garde le bateau.
Elle s'assied sur les engagements de

sir Edward Grey, et notre diplomatie
trouve cela parfait !
Or, ce bateau — je l'ai déjà dît -f

importe en France 50.000 tonnes..-,
exactement la quantité évaluée par l'In¬
tendance pour que l'approvisionnement
français" soit ramené à son état normal.

***
Mais" voici le "comble.
lie Gouvernement français vient- d'in¬

troduire. une demande' auprès de là
Commission internationale du ravitaille!
ment pour obtenir 50-000 tonnes de fret
'à fournir par les bateaux-citernes an¬
glais, en 1916 !
Cela ne vous dit rien 1 Eh bien cela

veut dire tout simplement que l'Etat ci I

le contribuable continueront à payer le
pétrole aussi cher — le prix du fret
étant actuellement* à un taux triple ou
quadruple de celui auquel les navires
des raffineurs ont été loués avant la
guerre.
Mais le bénéfice en reviendra à des

capitalistes anglais !
Ainsi la France manque de 50.000

tonnes de pétrole. Nous avons un navire
citerne qui précisément est à même
d'importer ces 50-000 tonnes. Ce navire
est retenu indûment par les Anglais.
Le Gouvernement français a en mains

une créance — l'engagement de sir
Edward Grey— sur les Anglais qui lui
permet de remettre immédiatement, ce
bateau au-service' du commerce français

Que fait le Gouvernement ?
I! abandonné le bateau qui appartient

à des affréteurs français et qui lui don¬
nerait immédiatement la solution qu'il
cherche pour conjurer la pénurie de
pétrole, -et- il commande du frêt aux
Anglais--?...
N'àvais-je pas raison de vous dire que

■ceci est un conte moral ?
Miguel ALMEREYDA

> <

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
=*.——

TROIS HEURES
Nuit sans incident. Rien à signaler.

Hardsn et la Paix
Voici l'analyse d'un article qu'il vient de

publier dans -sa revue Zukunft (l'Avenir],
petite lanterne hebdomadaire.
•L'article est -intitulé : « Aspirations à la

paix », et Fauteur- débute par une série de
critiques contré l'Allemagne. Gomme précé¬
demment, ii avait pris, non sans sarcasmes,
le contre-pied de certaines hypocrisies, entre
autres Le fameux manifeste des Quatre-
vingt-treize, il jette aujourd'hui en pleine li¬
gure diC-s publicistes officieux que les alliés,
ayant été'invités à vernir à Salonique par
le gouvernement grée, la neutralité de la
Grèce n'a pas été \iolce,
Mais -surtout, it prévient ses compatriotes

qu'aucun des pays alliés -n'est disposé à
faire la paix.

« Pas un de nos ennemis n'est désarmé,
s'écrie-t-il. Pas un d'entre eux n'est décou¬
ragé. L Angleterre, ,1c plus .puissant de tous,
n'a même pas été atteinte 'sérieusement par
nos -coups. Taus nos ennemis broient aussi
sincèrement que les Allemands qu'ils rem¬
porteront la victoire"-cl sont déterminés :à.
fair-e, les plus grands efforts dans ce but.
C-ct Le

_ goerre est évidemmont Uné guerre
d'épui-sement. Personne ne peut- en prév-oir
l'issue. Il faut enfoncer celte idée dans
tous lés cerveaux germaniques. »
Et avec la même terrible franchise, il com¬

plète ce bilan des résistances que nient les
optimistes die la presse officieuse, par cette
évaluation de là force russe :

« Ce qui -se passe maintenant en Puinssie"
devrait nous rappeler que la Russie est loin,
die ce déclin que, dans notre ifoli-e, nous
croyions proche. Les Riuisses savent qu'ils
ont toujours une armée de -sept millions
d'h-oimmes, que huit millions d'autres sont
entraînés derrière le front, que 1-e chemin de
fer vers la mer libérée de -glaces est près
d'être terminé et ils espèrent que. tout sera
prêt au printemps. Leur devise est- : « En
mars ou avril -au plus lard, l'offensive com¬
mencera avec dix ou douze millions.d'hom¬
mes bien entraînés, pourvus -des meilleurs
canons -et des meilleures miuiilions que
peuvent produire la Russie, le Japon eit
l'A-mêrique. Alors l'ennemi sera expulsé du
pays. » Le général Alex-eîef déclare qu'en¬
fin les Russes disposent-'die toutes les mu¬
nitions dont ils ont besoin et que sur les
nouvelles boites de cartouches sont inscrits,
les mots : « N'épargnez pas les munitions !
Notre guerre ne fait que commencer. » Une
révolution en Russie ? Il n'y en a ip-as 1-e
moindre indice. Tout -est risqué dans celte
guerre, tout est mis en. jeu en vue-du suc¬
cès final. »

Ilarden. conseille eiï terminant d'envisâ-
ger virilement la situation; -au lieu de béer
aux miracles d'une conquête de l'Orient et
d'une paix des Mille -et une Nuits.
La conclusion du plus clairvoyant cle tous

les Allemands se rapproche beaucoup de la
formule récente de Kilchener : « L'es al¬
liés décléreiït présentement -la guerre à une
Allemagne déjà lassée. »

Le Front italien
vaines tentatives

des autrichiens
Rome, 2 décembre. — Commandement suprê¬

me, a décembre ;
Contre nos positions établies sur le Monte

Piana à la lôte de pont de la vallée cle la Pdenz,
l'ennei a développé une action intense de feu
d'artillerie al de mitrailleuses, sans cependant
prononcer aucune attaque. Ces tirs n'ont causé
aucun dommage.
Le long du front de l'isonzo, le brouillard et

la pluie qui persistent ont entravé l'action de
l'artillerie. L'ennemi a essayé d'en profiter pour
opérer des attaques de surprise contre nos nou¬
velles positions à l'est d'Oslavia et le long des
pentes septentrionales du Monte San-Michele,
mais il a été partout et aussitôt repoussé.
De petits raids de nos troupes d'infanterie nous

ont donné quelques prisonniers, et sur le Mrzli
nous avons pris une mitrailleuse. — Gardona.

Le Front russe
les troupes du general hiver
Pétrograd, 2 décembre. — Les -combats de Bor-

semunae, sur le front de Tiigu. d-onl lés Alle¬
mands garderont le plus a-mer souvenir, ont ter¬miné la canlpagne- d'automne et inauguré celle
d'invar.

Le front- nord, devenu si inopinément le centré
des ûpfetHités, est resté, après ces combats, com¬
plètement intact après: une longue lutter Non
seidemèol l'ennemi n'a même pas avancé d'un
mètre, mais il a dû se replier sur ue réombreux-
points, en perdant .des dizaines ne mille . nom¬
mes.

Tous les efforts des Allemands pour réaliser
■un succès plus ou moins important avant que
l'hiver russe n'eût enseveli ia terre sous la cou¬
che de neige profonde, qui maintenant recouvre
tout l'empire du tsar, ont échoué malgré un
déploiement inouï des procédés techniques les
plus modernes comme d'énormes canons auto¬
mobiles blindés, des fusils automatiques et tout
ce dont l'art militaire germanique est si lier.
Tout a été impuissant contre l'admirable résis-

-tance des Busses et les généraux allemands ont
renoncé à leur entreprise, voyant qu'ils étaient
dans l'impossibilité ,ae rassasier le monstre vo-
race qu'était devenu pour eux le front nord russe
qui a mangé presque toutes leurs réserves.
UNE FLOTTE ALLEMANDE

BANS LE PETIT BELT
Copenhague, 3 décembre. — Dix-sept na¬

vires de guerre allemands ont franchi mer¬
credi soir ie p-eiit Be.lt. (L'Information.)

Le Front serbe
LE SORT DE KONASTIR

Londres, 3 décembre. — Le correspondant du
Times à -Salonique télégraphie à ia date-de!
marcti :

« Le bruit circule ce soir qu'une force mixte

austro-allemande et bulgare a pénétré aujaut
d'hui a M-onàstir.

« On croit que ce bruit est dénué de fondk
ment.

« J'apprends d'ailleurs, d'une source habituella
ment bien informée, que les Bulgares se retirai?
de nouveau de leurs -positions entre Monasttf
et Drilep, et qu'une force austro-allemande .qû
occupait- Veies depuis quelques jours l'a évacuf
et s'est repliée vers le Nord. »

la retraite des serbes
Athènes, 3 décembre. — De Mohastir, 25 no

vembre :
« Des télégrammes reçus de Florins décrivent

la tragique retraite des Serbes dans les plainet
de Katchanik:. de K.ossovo et -de Prizrend, UC
cortège Jamentaole chemine, par un froid ex
ceptionneiiement rigoureux. Le ther-momeir*
marque 13" au-dessous de zéro. Les approvisio-m,
nements font défaut ; ie pain manque.

« Les débris de l'armée serbe du Sud rejoin
draient les troupes du général Sarrail. »

les renforts allies
Athènes, 3 déceniore. — Le ciéharquemqnt des,

.Alliés continue, et tes conditions météorologi
ques étant meilleures, le ravitaillement du front
français s'opère plus facilement.
Le calme règne sur les rives Se la Cerna e&

dans te seoteur de iiostorj.no.
Deux batteries bulgares ont été réduites au si¬

lence à Krivolak.
On signale de nombreuses désertions parmâ

les Bulgares qui combattent sur le front des AU
liés : . j

la route de constantinople
n'est pas ouverte

Londres, 3 décembre. — On -télégraphie de
-Salonique au xjou,fnaux anglais, a la' date dç-
jeudi :

« Suivant un Grec arrivé de Constanlinople. e{
de FhiiipDpoli. 'il n'existe enoor eaucune commu¬
nication par rail entre l'Allemagne et Constan«
tinople. La ligne ■Constanlinople-N'isch fonction¬
ne très bien, mais la section comprise entre Niscls
el Belgrade a été à tel point désorganisée par
les serbes, dans leur retraite, qu'un haut fonc¬
tionnaire des chemins de fer bulgares déclare
qu'il se passera cinq semaines avant que les
trains puissent circuler d'Autriche en Turquie.
Au sujet de ta situation intérieure en Bulgarie,

le correspondant déclare que les Bulgares sonS
désappointés du -prix qu leur a coûté leur vies
toire, et qu'ils sont tenus sous une surveillance
des plus strictes par le gouvernement-.

Dans les Empires centrais^

COMME A PARIS PENDANT LE*feïEGg
lunch, 3 décembre. — Lin raison de la pénurie

de ,1a viande, le gouvernement allemand a don¬
né l'ordre d'abattre tous les animaux des ména¬
geries.

LES SOCIALISTES HONGROIS
ET LA PAIX

Zurich, s décembre. — Le groupe soeiatists
parlementaire de Hongrie a adressé à tous tes
députés une circulaire leur demandant d'entre¬
prendre une campagne en faveur du rétablisse?
nient de irrpaix.

Les muets
-■ -m

Ni la meule néo-royaliste, ni ta tribu des
Daudet ne veulent se décider à parler
Ils avaient promis d'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Api IVau-
cluse), qui, comme vn émigré de 1793 dé¬
serta, fila en Espagne, pour échapper à
l'impôt du sang.
Il ne nous disent pas s'ils l'ont fait
Ils ne. nous disent pas s'il est vrcti ailé-Charles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Service des
mœurs).
Pas un mot non plus 'sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fut donnée d Mme Syveton. * '
Et pas ta moindre preuve, ni la plus pe¬tite précision à l'appui des accusations

lancées par -Chéries Mourras contre no¬
tre directeur Miguel Almcreyda,
Silence eut toute la ligne.' \

Au Café d'Angleterre
—-

Tota! est jaune

L'ex-pisleur du Bat-Mort, Albert .et son .associé
Te bookmaker Diiiuisa sont loin-d'être satisfaits.
"Avecrééquipé dê''jaunès qu'ils raccolèreut pour

- remplacer 'leur personnel g-révîsl'e.ils en arrivent
'

a -avoir l-e-rire de ménie,couleur:
C'est.-qu-e les'affaires ne vont pas, précisément

selon leurs espérances. Lux qui prétendaient fai¬
re respecter un principe paironai, en imposant
des Irais à leurs garçons, ils sont du contraire
aesavoues par leurs pairs.
Des patrons que nous connaissons, tellement

écœurés du manque de tact montré par Vollerra
et Dumien, ont pris à leur service, suivant leurs
besoins, les garçons victimes de ces deux al'i'a-
meurs. Certains, justement émus du cas de ce
malheureux garçon deux foisvbiessë à la guerre
et traité comme te dernier des parias ont- vive¬
ment protesté. Us ne peu-vent admettre qu'un
boomaker et son associé puissent jeter par un
acte aussi inhumain, le discrédit sur eux.

Un manifeste

De leur côté: les garç.ons limonadiers ne res¬
tent pas înactiïs. Us veulent encore espérer que
les malheureux — presque tous italiens — qui
•tes ont remplacés, se rendant compte de la triste
besogne qu'on leur fait accomplir, reviendront
à une plus juste compréhension de leurs de¬
voirs.
Une réunion est organisée à cet effet -et le

manifeste suivant a été répandu à profusion
parmi'les garçons de "café :

■Il s'est trouvé des individus assez -coupables
-pour remplacer les grévistes.
liecrutés par l'Italien Daimasso, et, après avoir

trahi toute la corporation, des jaunes, tels que :
apaacro, liron, etc.. avilissent les conditions do
travail établies pa-r ceux qui, en ce moment, sui¬
tes champs de bataille, défendent le pays.
Leur responsabilité à tous sera établie par

-toute la corporation. Pas un de ceux-là n'échap¬
pera au verdict des "collègues actuellement à
Paris, et par ceux qui reviendront des tranchées.
Leurs noms seront -connus ; ils seront répudiés
par tous les -ouvriers conscients.
Camarades -étrangers et français, venez affir¬

mer — -comme ceux qui sont déjà syndiqués —

que vous n'avez pas la même mentalité que ceux
qui ont remplacé les grévistes au Café d'An-
-gieterre.°

Allons ! ne restez pas en arrière. 'Apportez
tous votre concours à ceux qui ont engagé la
lutte.

Contre les faunes 'du Café 'd'Angleterre 7
Contre les frais ! Contre Albert !

Tous à 'ta

GRANDE REUNION CORPORATIVE
qui aura lieu

Samedi 4 décembre, 8S, rue Richelieu,
le étage, de 31 à 5 heures 30 après-midi

SORATiîuns :

Pli. Loyau
'Secrétaire du Syndicat

, M, Cachiri, -t « L. Roualdès,
Député de la Seine Trésorier.du Syndicat
A l'heure où l'Italie fait montre, dans cette

guerre, d'une si grande solidarité avec les Alliés,
il no doit pas être dit- que des Italiens n'envisa¬
geant égoîstemént: qu'un minime intérêt, rem¬
placent . consciemment ou inconsciemment 'dt£
français cpii ont déjà payé leur dette à la Patrie.

iflu Bonfemps.'

££ JOURNAL NE DOIT PAS ÊTRE CRIS

Parlement
et Démocratie
L'opinion d'un neutre

v Ua Suisse, M. William Martin qui cfilo.nore aussi au Journal des Débats, ce quile situe politiquement, adresse au Jourrnide Genève aime lettre de Paris suit laGuerre et le Peuple ».

Paiement ^ <fît Wil!iam «m du
« Quant au Pad-ement, il est à peine be-

le»AKai?pe,ler 1'^tence. Il va fait, die-puis le début de La guerre, beaucoup pluscl ouvrage qu'on ne croit d'or-d-inaire et d-e
très bon. Ses -commis*sions lon-t travaillé
avec un zèle qui ne s'est pas démenti, etsouvent avec clairvoyance. Mais lui-même'
ne prétend pas qu'il a -exercé une kifi-Uieinice
décisive sur les événements, puisqu'il sejplaint au contraire -de in'-en avoir pas cxoir-
ce. Il a donné des consens qui n'ont pas étéécoutes, il a réclamé des initiatives qui® ont pas été prises, -enfin il -a fait, enteu-
c|re une voix -qui n'était pas la sienne, il
u -donné une expression à des suggestions
qui lui étaient suggérées. D'où venait -cette
voix, d'où surgissaient ces suggestions ?
D'en bas, -du sein' de la nation. Voilà le fait
nouveau, le fait de guerre. »

L'article," après un émouvant éloge 'dû
peuple de France., su termine -par cet boni-
mage à lia' Démocratie :

» Nous n'avons pas été des admirateurs
béats de la démocratie, alors que :.ce m-afc
soulevait les -acclamations ; m-ous- ne se¬
rons pas -des sectateurs de l'autorité, main¬
tenant que Timpérialisim-e s-e révèle momen¬
tanément le plus fort. Nous avons vu et
observé de près les- faiblesses et "les vices-
d'un régime qui remplace- 1-a volonté -ab¬
sente par un autoritarisme nerveux- cl 'bru-
lai ; et moûts, n'avons jamais contemplé
spectacle plus grand que celui d'une nation'
qui, sans chefs, sains journaux, trouve'
dans son énergie l'instinct cle son salut
et l'impose au gouvereiment. On a dit q-u-c»
cette guerre était nationale par les liainea
qu'elle déchaîne ; elle nous parait populai¬
re par les facultés qu'elle fait éeflore et 1-ù
volonté qui la conduit. Ce peu-pie éminem¬
ment individualiste a retrouvé, au jour du
danger, -la formule magique du bien collec¬
tif, et il ia place au-dessus -de toutes les
souffrances personnelles. Le salut de la pa¬
trie est -devenu la loi suprême à laquelle
.personne ne saurait. idéir-og(:|r. L'ég-cftsmej
jadis triomphant s'est transformé en un;
crime impardonnable. Le peuple veut la vic-

l toire, et il y conduit -la France. C'est lui qui
la remportera, à lui qu'en reviendra l'hon¬
neur, »

Il est heureux qu'il "se trouve des jour¬
naux étrangers pour rendre (hommage à.
l'œuvre du Parlement républicain et"aux
vertus de la Démocratie française.
A ne lire que nos feuilles de réaction-,

on ah-rait, et- d-u .Parlement cl du Peuple,
une tout autre idée.
iDe même à lire qu-e lés leuillesjfermat

pophiles.
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AUX ECOUTES

A la Piscine
La piscine remplaçant, en hiver,' la jolie
tvière, on va à la piscine-.
Dans le bruissement de Veau-qui coule,

'es babillages,. des euCiajhaHonu joyeuses,
n dirait une lâchée d'échlières en récréa?
'.on. C'est l'endroit où la {émue perd à 'p"u
très tout de son attitude coûvëhlîqRiqcilQ..,
1ourlant chacune y reste, un type nétte-
lient marqué.
Il y a celle qui se sait jolie : elle hante
tins souvent le bord du bain que le {and
'i se dresse, orgueilleuse de sa silhouette
iarmohicUsemeni dévoilée: La g-ranrle na-
leuse souple, hardie, plonge en véritable
mdine el, se livrant tout à la joie saine de
a brassée, s'intéresse peu à ce qui l'en-
Dure. Là coquette minaude, pousse de pe-
ils cris, feint la peur, - atisolce de n'avoir:
Vautre témoin de ces mines gracieuses que
S garçon de bain qui n'en a cure. Puii il
I a celle qui barbolte, ne saura jamais na-
Ier, mais s'amuse follement.
Les fillette;s y sont -adorables de la grâce

lue les petits mettent aux'jeux et l'on- sort¬
ie combien l'enfance,- habituée -aux sports -
le souplesse, pourrait dofvner des éires dp
1e.auté. . -

Mais, tout ce monde., dans Ve&u, .s obser-
\e el s'épie. La condition sociale disparaît
<ous le maillot. A qui parlc-l-on ■? On me
'ait pas, et c'est une réjouissante comédie.
Avec.le vêtement repris, la fausseté des
pnventions réparait. Telle qui tout à I heù-
•c, se montrait une belle nageuse, courant
tons souci du maillot ruisselant qui la pia¬
illait redevient, sous la loque eRle mart¬
eau,'une petite bourgeoise pincée, qui s en
la, à pas menus.
L'observation en est piquante à consta-

'ev des formes variées et comiques de la
fadeur.,

Fanny Olar,

Bans certains endroits, nos soldats ont a lutter |
tonire mit ennemi dont la voracité Ct mémo <a
terocttô leur causent, dç grands tourments.
Ce sont les rats. Gris ou fauves, longs de

ringt-cinq centimètres parfois ces rongeurs--s'at¬
taquent à n'importe quoi, leur tombant sôus la
4-ent. ils mangent tout : cuir, bois .lainages, .ali¬
ments. l)os'-citasses ont été organisées. Les rats
ont disparu durant un jour, pour reparaître le
lendemain, plus affamés, plus audacieux. Du¬
rant la .mut, lis deviennent agressifs, ' empêchant
les nommes <je reposer. Contre ,-eiix .lés ebats
sont impuissants. Seuls, les chiens ratiers ne
tiennent à bout et encore avec mal.
Nos soldats demandent des renforts contre

Ses tiornctes animaux.
—o—

L'organisation allemande.
Elle s'est donnée libre cours en Russie. Sur le

Iront Dvinsk-Riga, des réseaux-de voies ferrées
Mit été installés avec une merveilleuse rapidité,
bes prisonniers qui ont pu s'écliapper ont ra-
îonte que les fragments de rails sont apportés
tout prêts, lixés à leurs traverses par des trains
fui avancent sur là ligne, à mesure qu'elle est
Soustraite. L>es voies de dégagement "laissent pas-
ter les trains chargés. Les lignes ferrées se pro¬
longent jusqu'aux positions qu'occupent les sol-
iats allemands amenant avec la plus grande
rapidité" possible renforts et approvisionnements.
Ces derniers sont aménagés dans des souterrains
font les entrées sont dissimulées de telle façon
Qu'elles restent insoupçonnables aux yeux des
Iviateui's 2

MJ—

Dans un wagon du Métro, est assis un chirur-
jien major .décoré de plusieurs médaille»
Entre un jeune soldat. Biessé aux deux bras,

1 fait tout de même un eifort pour saluer. Mais
te levant vivement, lé major pose affectueuse¬
ment sa main sur la capote du blessé et lui dit
în souriant :

— ça va, ça va, mon enfant,
lit il le fait asseoir à sa place.
— Nom de Dieu, à la bonne heure, via un

jljef .grommelle un vieil ouvrier tout ému,
-O—

— Cet après-midi, Mme Marguerite Comert-,
l'auteur de livres délicats, a parlé dé « Nos
poètes au champ d'honneur, » à la salle de la
Bocjétô de Géographie.
— R y. a maintenant, à Calais une société des

k Rosatl du -Calaisis » groupement do littérateurs
Êt do poètes.

d'ioones, horloger, mitron, débardeur sur les
quais de la Néva, jardinier.
Démocrate et socialiste, il n'hésita point",

quand la guerre éclata, a s'enrôler dans les ar¬

mées du Tsar.
«

tEB QQMFEEEMQES
Ecole des Hautes Etudes Sociales !

.•s ?.§aïBesJ.|J: décembre à 5 heures 30 « La Semai¬
ne Politique ». M. Charles Diehl « La question de
l'Adriatique ».
Association amicale des Artistes, Artisans, Ar¬

chitectes et Amateurs d'Art. — Conférence du
vendredi sur l'Art eLsur les techniques du Métier
d'Art, 88, boulevard <je" Strasbourg, a 5 heures
précises. — Le 3 décembre,,sous la présidence
de M. Etienne Rognon, député du Rhône, cause¬
rie de M. P. Vorin. architecte : « Le sens de
i'Art. a

l-o+o-<

Les (( Petites Baraques ))
Elles vont bientôt faire leur apparition

stir les boulevards puisque la vente sera
autorisée à -partir du. 18 décembre pour se
-ïefmner le 2 janvier. - ,

' -Dè môme que l'année: dernière. les em¬
placements ne seront accordés qu'à des fa¬
çonniers et des ouvriers français qui ne de¬
vront mettre en vente qate -léis- seuls objets
fabriqués par eux-mêmes.
On a décidé, en outre, que la préférence

serait donnée aux. parents dont les enfants
sont mobilisés ou tombés ae champ d'hon¬
neur et aux femmes qui ont leur mari ou
leur fils au front.
Aucune autorisation ne scira bétonnée cette

année aux forains exploitant des manèges,
des cinémas et autres spectacles variés.
Seuls seront autorisés les tirs ct les balan¬
çoires.
Toute musique, par instruments du -pho¬

nographes, est .interdite.
_ L'éclairage des baraques devra être suf¬
fisamment voilé, à l'extérieur, conformément
auix prescriptions déjà en vigueur pour tous
les établissements publics.
La vente des revolvers, poignardisi, 'sty¬

lets -et de tous objets d'équipements mili¬
taires français ou étrangers est rigoureu¬
sement interdite.
Espérons que le cieil -sera clément pour

nos petits industriels et souhaitons-leur
joyeux N-cêl et Ncmvel-An. "

Ch. B.

quatre liommes sont sortis-. Ils. sont tom¬
bés.
L'ordre se répète, pressant t
— Ediles passer que le colonel veut qu'on

passe, coûte que coûte. Qu'on fasse sortir
des, hommes jusqu'à ce qu'on passe.
Alors, l'action se précipite'; les, appels se

croisent ; les. ordres courent les;uns après
les autres.
— Fuites passer des grenades, beaucoup

de grenades, vite, vite, crie-t-on die l'a,
vant.
Puis, peu' après'1
— Faites passer que le lieutenant est.

tombé.
Tout à" coup, un cri de panique !
— Nous sommes tournés t
— Mais non', les enfants-, crie, un capi¬

taine : ce sont les nôtres qui tournent la
position.
En effet, le miracle s'est produit. Une

section a pu'passer, tourner les mitrailleu¬
ses, faire taire, l'engin de mort.
— En avant, maintenant !..
Un grand élan : le tournant dangereux

est franchi.
Alors nos marsouins assistent à un spec¬

tacle auprès duquel la Croix de Guerre elle-
même n'est qu'une pâle récompense : écra¬
sés, plaqués contre les- parois du boyau,
silencieux, immobiles, figés, les bras le¬
vés droits sur les épaules comlme des pi¬
quets de bois, les kamarades du Kaiser at¬
tendent...
... Et ceci n'est, Madame, qu'une toute

petite page du grand livre sur la couver¬
ture duquel l'avenir mettra ce beau titre :
« La Victoire ».;

J. G*
>-©■*.«-ri
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La question des recommandations.
Le général Galliéni ne yeut plus entendre

parier do 'recommandations.
Pourquoi a-t-il communiqué à la presse au

lujet do la lecture du courrier dans ses bureaux
Vne note ainsi intitulée :

Une rec.ommandalîon du Ministère
de la guerre

Ëh i Eh i Encore une recommandation J

Maxime Gorki est très gravement malade. Les
médecins qui le soignent sont inquiets.. Tous les
lettrés partageront celte inquiétude. Gorki nous
\ donné des couvres admirables. Mais il pour¬
rait nous en donner encore. Il n'a que quarante-
se^t ans.
' Rarement, la vie d'un homme fut aussi diver¬
sement .remplie. Gorki, en effet, avant d'être le
puissant écrivain que toute l'Europe admire,
Exerça les métiers les plus variés. Il fut peintre

Lettres à « Marraine »

Une Page
du Grand Livre
Vous me demandez de quoi est faite une

victoire, comment on avance, ce qu'un so'-dat voit d une bataille.
_« — C'est si réconfortant, dites-vous, de
vivre par la pensée les prouesses cle nos
vaillants ! »

Soit. Madame. Pour les beaux yeux de
sa marraine, on peut bien tout affronter,même le ridicule, et prendre des poses de
vieux.grognard en train de dévider le cha-
pelet de ses souvenirs-
Donc, c'était lors du grand bond en

avant. Nos espérances n-e se limitaient
plus._ Pas de pessimistes sur les rangs. On
savait que i on passerait. La confiance du
généralissime -en ses troupes avait gagné
chaque soldat. Et puis l'artillerie tonnait
sans relâche, et pendant trois, jours ies for¬
tins et les retranchements de l'ennemi
n'avaient cessé de disparaître dans la fu¬
mée de nos obus.
L'heure venue, ce fut magnifique. Nos

marsouins accomplirent en une heuye le
programme de deux journées. D'un iseiul
élan, ils gagnèrent le cœur même de la po¬
sition qu'ils devaient conquérir.
Us étaient presque à l'abri, dans les

tranchées allemandes, quand l'artillerie
ennemie put entreprendre de balayer le
terrain. Il y eut pourtant un temps d'arrêt
— un siècle d'angoisse pour ceux qui vécu¬
rent cette heure-là.
On avançait dans les boyaux, laissant à

ceux qui venaient derrière le soin de net¬
toyer (( les guitounes », et. de cueillir les
prisonniers. Et voilà 'qu'une mitrailleuse,
tout-à-eouip, se démasqua, brisant net notre
élan. Vous vous représentez cette masse
d'hommes, courant en file indienne dans
un boyau en zigzag. Au dehors, l'artillerie
bat le tei^ain, et la mitraille s'abat brus¬
quement dans le boyau môme, après le
tournant proche.
En avant, le lieutenant commanda :
— Essayons.
Deux hommes s'élancent et tombent, puis

deux autres...
Plus en arrière, le colonel s'inquiète; Il

ne sait rien, ne peut rien voir. Courant
dans le boyau, répétée d'homme en hom¬
me, son angoisse s'exprime au lieute¬
nant :

— Faites, passer que le colonel demande
ce qui arrête.
Pas la môme voie, le lieutenant répond :
— Faites passer que nous sommes pris

en enfilade.
De bouche en bouche, toujours la répli¬

que arrive, tranchante, formelle.
— Faites passer que le colonel veut qu'on

avance à tout prix.
Un temps — puis, en sens inverse", voi¬

ci que l'on rend compte :
— Faites passer que deux hommes sont

sortis... Ils sont tombés. Faites passer que

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 heures. — Sous-agents des P.T.T, (au
siège).
A 20 heures 30. — Alimentation (au siège).

Parti Socialiste
A 18 heures. — Commission exécutive ct com¬

mission de contrôle de la Fédération de la Seine
(40, rue de Bretagne).
A 20 heures 30. — Comité d'entente des Jeu¬

nesses socialistes '(49, rue de Bretagne). — 12° sec¬
tion (14 bis, rue PJeyel). — 14' section (111, rue
ûu Château). — 10? section (37, rue Chardon-
Lagaohe). — 18", Grandes-Carrières (42, rue Dou-
deauviile). — 18? section (42, rue Doudeauville).
— 20?, Père-iLaéhaise (rue Malte-Brun, % —
Saint-Denis (au siège).

. A 21 heures. — Auhervilliers (1'. rue Lécuyer).
>—«P-4» (. —-

Des colis militaires
disparaissent

—■>»

Beaucoup de « poilus,. » se plaignent de¬
puis quelque temps que les colis à eux
adressés par, les familles. o;u -les amis ne
parviennent pas à destination et s'égarent
en cours de route. A ce sujet, certains jour¬
naux 'écrivent môme le mot de vol.

11 faut espérer que nous né nous trou¬
vons qu'en face de quelques négligences. Le
fait, en effet, de S'accaparer par des gens,
sans scrupules die ces quelques petits objets
destinés à apporter un peu de bien-être et
de réconfort à ceux qui risquen.t leur vie.
à chaque instant, pour ceux quî restent,
constituerait, à l'heure où nous sommes, un
crime adieux.
L'administration, des .chemins die fer et

l'autorité militaire vont certainement pren¬
dre des mesures pour que nos poilus puis¬
sent recevoir les colis qui leur sont adres¬
sés. Et nous espérons que si des coupables
sont découverts dans ces tristes circonstan¬
ces. la justice civile on militaire se montrera
envers eux impitoyable.
Ces colis, -c'est une parcelle idie l'âme de la

famille, c'est parfois lai valeur représenta¬
tive de plusieurs semaines de privations,
c'est un dépôt .sacré. Y toucher, c'est com¬
mettre envers la Patrie le plus abominable
des sacrilèges-

1

LE GRAND EMPRUNT
DE LA DEFENSE NATIONALE
La Banque de France a fait connaître aux sous¬

cripteurs du nouvel Emprunt de la Défense Na¬
tionale qu'elle leur avancerait, en cas de néces¬
sité, les trois quarts de la valeur des certificats
provisoires ou des titres libérés. Un souscripteur
de 50 francs de rentes, çui a versé en espèces, ou
en Bons ou Obligations,*," au Trésor, la somme to¬
tale de 872 francs 50 centimes, jiourra donc em¬
prunter, sur dépôt de son titre, une somme maxi-
ma d'environ 057 francs. Ainsi, les petits sous¬
cripteurs qui pourraient, à un moment donné,
manquer do ressources pour faire face à des dé¬
penses imprévues, se procureront aisément de
l'argent-, en remettant leurs titres en gage.

. Tous ceux qui possèdent des économies déjà
placées en Bons de la Défense Nationale, mais
qui redoutant simplement d'être pris au d-épour-
yu, n'ont plus aucune raison do ne pas les échan¬
ger sans délai pour des titres de rentes perpé¬
tuelles : ces titres leur serviraient de caution en
toutes circonstances où ils voudront contracter
un emprunt, lis ne doivent pas hésiter à le faire,
dans leur intérêt et par devoir patriotique, con¬
vaincus qu'ils trouveront toujours -à la Banque
de France les avances dont- ils pourraient avoir
besoin.

> «s4 -»■—4~————

Le Général Joffre
Commandant en chef

des Armées françaises
»«« - ,

Le ministre de la .guerre a adressé le'
rapport suivant au président de la Répu¬
blique française :

« Paris, le 2 décembre 1915.
« Monsieur le Président,

L'article premier du décret du 28 octobre
1913 dispose que « le gouvernement-, qui as-

estime la charge des. intérêts vitaux du pays,

1a seul qualité pour fixer le but politiquede la .guerre. Si la -lutte s'étend à plusieurs
frontières, il désigne l'adversaire principal

pendant fout le mois
de Décembre

PAPETERIE

PETITS MEUBLES
—J '

*. \

:L'Agenda-Louvre
45 Centimes

Pendant tout le mois?
de Décembre

LIVRES

L'Agenda-Louvre?
45 Centimes

contre lequel, doit être dirigée la plus gran¬
de partie des forces nationales. If répartit,
en ctmséquemce, les moyens d'action et les
ressources de toute nature et les met à l'en-1
tière disposition des généraux chargés du
commandement eu chef sur ie,s divers théâ¬
tres d'opérations, j
Or, l'expérience diea faite actuels qui se

déroulent sur plusieurs Sltéktrcs d'opéra¬
tions, prouve que l'unité de direction indis¬
pensable à la conduite de la guerre ne peut
être assurée que par la présence, à la tête
de toutes nos armées, d'un seul chef, res¬
ponsable des opérations militaires propre¬
ment dites.
C'est -donc dans cette vue que je soumets

à votre haute approbation les projets die dé¬
crets .ci-joints,'

Veuillez'' agréer. Monsieur le Président,
l'hommage de mon respectueux d'évou-e-
ment,.

Le ministre de la guerre,
Galliéni.

Le Président de la République a signé en¬
suite les décrets suivants :
Le Président de la République Française,
Vu la loi du 16 mars 1882 pur l'adminis¬

tration de l'armée ;
Vu le décret du 20 janvier 1892 portant

organisation du haut commandempnt de
l'état-major de l'armée ;
Vu le décret du 28 octobre 1913 portant-

règlement sur la conduite des grandes uni¬
tés ;
Vu le décret diu 2 décembre 1913 portant

règlement sur -le service en campagne •
Décrète 'J ' '
Article premier. — Le Commandement'

des: armées nationales, exception faite des;
forces en - action sur les théâtres d'opéra¬
tions relevant du ministère des colonies,
du général commandant en chef lés armées
d'e terre et de mer de l'Afrique du nord
et du général résident général commissaire
du gouvernement de la République au Ma¬
roc, est -confié à im général die -division
qui porte le titre de « commandant en chef
dies armées françaises ».

. Art. 2. — Des décrets et instructions ulté¬
rieures régleront les conditions d'applica¬
tion du présent décret.

Paris, 2 décembre 1915.,
R. Poincaré.i

Par le Président de la République ï
Le -ministre de la Guerre i

Galliéni.
Le Président de la République française,
Vu le décret d-u 2 décembre 1915 instituant

un commandant gn ch-ef des armées fran.
çalses,

s Décrète i
Article unique. — Le général Joffre',

commandant en chef les armées du Nord-
Est, est nommé commandant en chef des
armées françaises.

Fait à Paris, le 2 décembre 1915.
R. Poincaré.,

Par le Président de la Républiqug 3
Le Ministre d,e la Guerre,

Galliéni.
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I PLANCHES

Spectacles
gratuits
m

Il pleut. Le pavé est glissant. Les voitu¬
res vous constellent de bo-u-e. Les vieilles
femmes et les hommes âgés, si vo-us n'ê¬
tes pas estropié, vous appellent : » embus¬
qué »... Vous ne vous attardez pas dans
les rues de Paris,
Vous y_ perdez. Vous trouveriez dans les

rues ^maint apecta-cle divertis,sant., et,
ce qui n'est pas à dédaigner par c-e temps
de vie chère et die chômage, gratuits...
L'autre jour, rue dîu Quatre-Setembre ou

rue de Réaumur, un tramway prit feû. Les
employés s'empressèrent. Le feu fut éteint.
"

e tramway reprit sa course, si l'on peut
appeler « course » ce déplacement lent et
à chaque instant interrompu. Il arriva tout
de même à disparaître.
Les badau-ds -qui s'étaient amassés al¬

laient se disperser, navrés et furieux, se
plaignant presque d'être volés, tant l'in¬
cident avait été rapide, quand un agent
surgit. Ce gardien de la paix -avait con¬
templé l'incendie -et la lutte brève ctes em¬
ployés d'un œil chargé de dédain. Mais la
tramway parti, il eut un doute. Il sortit
un petit' livre ; son règlement. Il tourna les
pages non sans fièvre, s'arrêta brusque¬
ment, et, l'œil inqui-et, lut... Deux -minu¬
tes après, 1-e sergent de ville se précipitait,
les poings en avant, sur... un avertisseur
d'incendie. Il frappa, puis poussa un cm
il s'était trompé ; c'est -sur la fonte que
son poing ganté s'était appesanti. Le "temps
de lâcher quatre jurons et l'agent avait
-opéré une manoeuvre savante : il -se" trou¬
vait en -face du verre de l'avertisseur. Il lé
brisa, sans hésiter. Puis il sortit une sec-on¬
de fois soin livre et récita dans l'avertisseur
d-és phrases..., des phrases qui ronflaient...»
des phrases -où de lourds adverbes alter¬
naient avec des noms de rues.
Les pompiers arrivèrent bientôt. D'in¬

cendie, il n'y en avait pas. Pas imêm-e une
trace.. L'agent leur expliqua avec des ges¬
tes furibonds, qu'un tramway avait pris
feu. et que lui, l'ag-çnt, fidèle à sa Consi¬
gne, avait averti.
Dociles, les pompiers partirent à. la re¬

cherche du tram... On ne les revit plus.
Oû-ant à l'agent, une fois seul, il lança,
vieille habitude, un énergique ; « — Circu¬
lez ! » — et reprit sa faction.

— ss+e»—^

FaitsDivers Financiers
—»«■

Sociclé pour le commerce et l'industrie du
caoutchouc. — Le bénéfice net, soit la somme
de 528.446 lr., a été afie'cté à un compte de pré¬
vision pour créances douteuses, la Société ayant
à supporter la perte de l'usine u Alost, évaluée
à 428.718 fr., et des marchandises emmagasinées,
estimées 103.GG9 îr.
Tramways de Dunherque el de Calais. — L'e¬

xercice "1914-15 se solde par (un bénéfice net de
1.305 Ir. après déduction des intérêts des obliga¬
tions, des irais généraux et des amollissements
Société des Nitrures. — Le compte de profits

et perbes pour 1914, qui est un exercice de pré¬
paration, accuse un crédit de 805.000 fr. et un
débit de G58.000 fr.
Monopole de la vente des charbons en Bussie.

~ Afin de lutter contre la crise du combustible,
le Ministre du Commerce et de l'Industrie a dé¬
posé an projet de loi en vue S'instituer un
monopole de vente-de toutes catégories de com¬
bustibles. Le ministre .détermine les prix sui¬
vant avis d'un comité spécial et il a le droit
d'annuler tous les contrats conclus entre les en¬
treprises minières et les consommateurs.
London Nitrate Company. — Le bénéfice net

pour l'exoretee 1914-1-5 est de 15.000 livres ster¬
ling contre 52.000 précédemment. Dividende fixé
à 8 .shillings .contre 3 shillings en 1913-14.
Tabacs des Philippines. — -Pendant l'exercice

3.914, le bénéfice net réalisé se monte à 2.841.629
pesetas, contre 2.174.365 pour l'année précédente.
Le dividende a été fixé à 30 pesetas au lieu de
U en 1913.
Banque de l'Afrique Occidentale. .— En vertu,

d'une récente autorisation ministérielle, cet éta¬
blissement met en paiement depuis le 1er décem¬
bre le solde du dividende de l'exercice 1914-15,
sait 11 fr. 40 net par action.
La production d'or de la Rhodésie. — Pour le

mois d'octobre, le -rendement s'est élevé à
339.967 livres sterling, en plus-value de 18.882
livres sur celui de septembre. Ce rendement
constitue un record pour les quatre dernières
années.
Les recettes du Trésor espagnol. — Pour les

neuf premiers mois de 1915, les recettes attei¬
gnent 835.960.000 pesetas et les dépenses
9G2.880.000 pesdtas contre respectivement 929 mil¬
lions 970.060 pasetas et 912.190.000 pesetas pour
la période correspondante de 1914.

ECHOS

Concert Mayol. — Ce soir, débuts de
Cora Laparcerie et de sa troupe, dans
u 100.000 francs par an ! », fantaisie en
3 petits tableaux, de MM. Yves Mirande et
R. Trébor. -- interprètes : Cora Lapar¬
cerie, Mme Dclys, MM. Henry rBosc, Lu¬
cien Prad, Reschal, Max llly, Pcrrand, Puis-
tel, et M. Elle Febvre.

XXXV

~Â ce thé sélect où fréquentent des petits
jeunes gens que leur allure équivoque —

après tout, est-elle aussi équivoque qu'on
veut bien le dire — dispense d'être traités
d'embusqués par les voyageuses chauvi¬
nes du métro ; à ce thé sélect sis non loin
de. son théâtre, ce nouveau directeur, M.
P... A-,A, dégustait un ceylan ct croquait
maints toasts, cakes et autres friandises,
en compagnie de s°n immuable suite.
C'était plaisir à voir sa mâchoire cheva¬

line-'broyer les pâtisseries fines, tandis que
ses jeunes el inquiétants compagnons li¬
saient el commentaient -un journal du soir.
Tout à coup, le glouloy^ interrompt sa

mastication, et prononce :
— Si vous attachez de l'importance aux

journaux !.. Il leur faut bien trouver quel¬
que çhose à écrire. Alors, ils racontent des
histoires, des ragols,.. el pataii et patata...

— Pardon, dit un monsieur égaré dans
ce moderne ,salon de Platon... Palau ! pas¬
se encore, mais pas tata... C'est le contrai¬
re que vous devriez dire.

Courrier des Spectacles

Au Cagibi, 25, rue Gaumartin. — Ce soir débuts
du chansonnier William Burtey, qui viendra

■ donner un complément de gaîté à la soirée déjà
si gaie,

XIWV

ChAtelet. — Samedi soir et dimanche en mati¬
née et en soirée, trois dernières représentations
de Michel Strogoff.

Wl

Omnla Pathè (5, boulevard Montmartre, à côté
des Variétés). — L'Omnia Pathé donne encore
cette semaine une exclusivité qui fora courir tout
Paris dans ceLtc salle, la plus jolie et la mieux
fréquentée : c'est Les Vainqueurs de la Marne,
scénario d'actualité, à ia lois sentimental et dra-
matique,' de M. Francis Mair. Ce film est inter-
prêté supérieurement par lu charmante Mile Cé¬
cile Guyon, par MM. Marcel Simon, Henri Bosc,
René Uervais. Ce sera un grand succès d'émo¬
tion et d'enthousiasme. Pour compléter le pro¬
gramme, la première série des Mystères de New-
York-, les cousins cle Riyadin, les actualités du
font toujours intéressantes... Ne manquez vas
d'aller a l'Umnta cette semaine.

xxxx

'Tivoli-Cinéma. — Les Mystères de Ncw-iorjc.
— Ce'film dont il est question devuis si long¬
temps pasera bien entendu à Tivoli-Cinéma tou¬
jours le premier à présenter au public les films
sensationeis et les grandes exclusivités. Le pro¬
gramme toujours soigné, d'un intérêt soutenu,
contient en outre deux grandes exclusivités ;
Les oiseaux vivent Leur vie (première série) chef-
d'œuvre documentaire représentant un travail de
dix années ; La Cille, de Neptune, légende mer¬
veilleuse interprétée par la femme la plus belle
du monde Mise Annelte Kellermann; Si l'on
ajoute à ce triple attrait : la deuxième série des.
vampires, drame policier ; Les cousins de R'ga-
din avec Prince ; Chariot psi [tancé, inénarrable ;
Les films au front De .Marseille à Salonique
-avec l'armée d'Orient el Tivoli-Journal, on con¬
viendra qu'aucun -établissement ne peut égaler
Tivoli-Cinéma. Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14,
rue de la Douane, donne tous les jours à 2 h. 30
des matinées avec le même programme que le
s.oir. Location Téléphone. Nord 26-44.

vwv

Nouveautés Auberl-Palace, — Rien ne sert de
dire : « Venez à tel établissement, il est le plus
beau, le plus couru, son spectacle n'a pas de
rival. » Mieux vaut s'eltorcer de justifier réelle¬
ment de pareils éloges et laisser le public juge
du souci constant que l'on apporte à le satisfaire.
Ainsi pense, ainsi agit la direction de l'Aubert-
.Daiace (juste en face du Crédit Lyonnais). Elle
soigne son êlgante clientèle ,chaque jour plus
nombreuse et sur l'écran comme uans la salle,
elle s'ingénie à lui procurer le maximum d'attrait
et de confort. Cte semaine on appaudira une in?
comparable variété de films : Sur le front de
Champagne. Souain_ Tallure, Un centre d'avia¬
tion. Les oiseaux vivent leur vie (deuxième série)
document unique et du piu-s passionnant intérêt
(en exclusivité), Pour la liberté, page superbe de
l'épopée italienne, Chariot à l'hôtel, fou-rire.
Bout de Zan et le Poilu, comique. Nouveautés-
Journal, tous les faits divers mondiaux, etc., etc.
Grand orchestre symphonique. Séances perma¬
nentes de 2 heures h 11 heures %

—» - 1. - •

CE SOIR
THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE,
L'Enigme.

8 II. 30, Les Tenailles,

ODEON. 8 h., La famille BcnoUon.-
OPERA-COMIQUE, Relâcho.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, Les Saltimbanques.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et sôirde), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15. Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Variétés, 8 h. 45 Ceux de chez nous, causerie
par Sacha Guitry et Charlotte Lysès.

Théâtre Antoine, '8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, Le Bossu.
Châtelet, 8 h. 30, Cinéma.
Athénée, mardi jeudi, samedi, dimanche S 8
heures 30, L'Ecole des Civils, rev-ue,

NOUVEL AMBIGU. 8 h'., La Demoiselle cle
Magasin. Mardi, jeudi, samedi,. dimanche

(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Calvé, MM. Milo, Kemm, Duvivier, Almetles.

Renaissance, 8 h. 30, La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, L'Ecole de Belles-Mères,
B.D.S., Le convive.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mirni Pinson.
CLTJNY. — 20 heures , 15, Rosalie, La mariée ré¬
calcitrante. ,

Déjazet, 8 h. 30, Les Eiancès de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., La Dame Blanche.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie èt sa
trou-pe, dans « 100.060 troncs par an 1 » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
les Etoiles de Paris,

Le C-agibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 h. 30, La Revue des Folies-
Bergère.

Scaia, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Mètro, revue.
Eldorado, S h. 80, Dj-ancm, On dit que
revue.

Olympia, 8 il. 30, Attractions.
Gaité-Rochechouart, 8 h. 30, La Revue au Petit
Café.

Ba 'fa Clan, 8 H, 15, Papa de Francine, op. à'
spect., 4 actes, 6 tablèaux. Succès.

Moulin de la Chanson, à 8 heûres 30, Les C.Kan«
gonniers si Chut ! Chut l rpvue,

Européen (5, rue Biot, place Clichvi r• ,

Théâtre. Concert. ■' Lnj
Pie qui Chante. 8 h'. 30, Les Chanson*,et "ia revue. wlîulùûhnier?La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansor
Jaisez-vous, Mais... fiez-vous. revue.

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 H. 30, Attractions.

Cliez SENClA, ' 25, rue fj*»
1 franc. A 8 heures 30 : Knl'f-1®
le célèbre imitateur - • ■ - 1

Tél. Louvre 28-21.

■
■ U™ !*roi des ventriloques ; Juliette '

violon infernal ; Bricefjssi
san, Lyfo, la pe'titc Dora. ein,

jdurs, matinées à 4 heures. Fari'T10*'
■ mating'11

'Tous les
0 fr. 50. — Dimanches et fêtes
2 heures 30.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUEERT-P/u,
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les ir(j
de 2 heures à 11 heures. Actualités p, 11
gramme varié. Intéressant. Orchestre ' sVm1
phonique. 10I,|

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douan^lvl26-44. Fous tes jours, matinée à 2 h 30 ,7'rée à 8 heures. Autour de la guerre vVî,?^lités au jour le jour. '
OMNIA PATHE (à côté des Variétés). ZTv1 ainqueurs de la Marne, Les cousines de né!
gadin. Actualités militaires.

1 1 ^—"T?1'fr-irn—1 1 i,-. j

TOUS LES SPORTS
CAKPENT1ER ,

DECORE DE LA CROIX DE GL'EURQ'
Notre cûiCbre champion de boxe vient de »

cevoir cette distinction avec une citation a v0pdre du jour de l'armée pour sa belle conuui»durant l'offensive du 25 septembre. Voici du res «
cette citation : G

« Sergent Carpentier (Georges), pilote à lv
cadrilie M. E. 55. Le -25 septembre n'a pas hé.sité à voler par temps de brume et de pluie v
moins de 200 .mètres au-dessus des lignes L»
nues pendant l'action ; a donné en maintes cir I
constances, la preuve d'un sang-froid, ct d'uns
energie remarquables, ne rentrant jamais rme
mission terminée et souvent avec son avion m.
blé de balles et d'éclats d'obus. »

UNE FETE AUX TUILER-IES
, Dimanche prochain la Fédération nationale AnSociétés de Préparation militaire cle France etdes colonies organise, aux Tuileries, sous la
présidence de M. Pain-levé, une grande marries,talion à j'occasion du départ de la classe 1917'

CONVOCATIONS SPORTIVES 1
■ C. A. S. du 19". — A 21 heures, salle
9. avenue Laumière : Départ de la classe 1917."

A. Bontemps, j1
——— h-»*®-*

Le Parti répnMiGain socialiste •
•«— ■ -i

L'a commission administrative s'est ré»
me le -dimanche 28 novembre li91!5, sous lu-
présidence -du citoyen Jaccruiaird1.
La commission a adressé ses cl'-alenïeik

ses félicitations au citoyen Barbin décoré!
de la Croix de guerre
La commission a entendu son secrétaire

général d'ans l'exposé qu'il lui a fait d-es ré-
variations entreprises -par lui avec la pressé
républicaine -et socialiste dans le but d'as-;
sevrer aux militaires mobilisés le. service
ces journaux.
La commission s'est félicitée de Facc-rf

rencontrée auprès de la presse républicain^et socialiste et lui adiresse ses vifs remen
ciemènts.
La commission a poursuivi l'élude cle

projet, -dont la réalisation sera prochaine*
ment un fait accompli.,
«*"- ,»j

Pour les enfants des moMisos
=>.»«. :NjNous avons publié un appel en faveur

des bambins des combattants. Cet appel!
est'' adressé au public par le maire" dé]
Saint-Denis (Seine)..
* —— > <a f^»—<— —

On demande des cMens pour l'armé®
>•» i

La Société centrale" et .la Réunion tlei
Chiens de défense et -de police, qui a. soni
chenil rue de Château-dam, à Asnières, a!
déjà envoyé au front, en trois délaclie-j
menis, soixante-douze chiens sentinelles et,
de liaison. Ces animaux -ont déjà rende- àj
P-os troupes de grandis services. C'est airé
si que dernièrement, par un épais brouil-i
lard, deux chiens sentinelles éventèrent enj
pleine nuit, l'approche d'importants déta-/
chetnbnts qui, grâce à eux, -fjjrent complè¬
tement anéantis.
La Société adressé un préssant appel ans!

personnes qui possèdent dés chiens MM
gers de toutes races, et qui voudraient bierij
les lui confier. Ces chiens rie doivent, PaS!
être âgés d-e plus de trois, ans e.t ne
être trop méchants. pij
Ecrire au siège de la Société, rue v®î

Ghàtéaudun, à Asnièi'ôs.

petites annonces.
Les offres et demandes d'emploi sont inséj'H

gratuitement et tous Les fours.

OFFRES D'EMPLOI |
VOYAGEUR à bicyclette (Homme ou Darne) ô#,mandé de suite. Cohendy, 42, rue du W*
te.au d'Eau. Farts (10").

DEMANIDES D'EMPLOI
EUN-E DAME, très -au-courant commerce, hcàr-" .•éfé ences tic 10 ans, demande emploi ca

vendeuse, comptabilité, caisse, manutention
Ecrire : A. R., 258, faubourg Saint-Martin.

J'ploi de bureau ou de vendeuse. Ecrire :
-M, R., «le Sainte-Isaure, Paris (18°). ;Jjj

CliEF COMPTABLE, cherche situation sériel)#!Excellentes références. Ecrire, : Lopeltiei',D"
•nie' MonUessuy, Paris. J-M

0$,.BTONNE STENO DACTYLO,demande place tl
Forey, 71 me. d'HauleiplIo.

TYLO, libre l'oprèwjjS'
mi-journée. EcrTc : i

rr».5Sll3 Ancienne élève Maternité.®
'à liMilill Paris, ex-iiiterrifl iiôpLflU*|

reçoit pensionnaires toutes époques, IL fu
JeamLeciaire. Paris (17'J. Nord-Sud Marcs®".
ummm

41 k. D'ANGLAIS à domicile par
l^ij selle anglaise réfugiée de Tuniu ,

Miss Bell. 8 bis, ruo Qëment-Marot, Paris.-

LE BONNET ll0tf&S „

est eompûiâ
par une équ'P3, -,

û'onvriers syinLV"* .1

reaeBs»/. Sis 6ÔK8S3 ; Wo»

IMPRIMERIE SRàNÇÀiSB, Maj*0h «>
Georges Uangoh, imprimeur

323, m# MpûÊtoartre, PftrjS f2*!
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